
LA SEMAINE 11ULîGIEt18E.

HISTOIRE D'UNE PERSECUTION, PAR LA SRUR
X11ECZYSLAWsKA~, I3ASILIEN.NJE
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(Suite)
DÉPART POUR P0L0QIC ET DÉJ0UR A SPAS(14-8)

Vers la fin de l'automne 1840, deux ans après notre arrivée à
Witeb-Ak, nous aperçumes des soldats danB la cour. On nous mit
des fers aux pieds et, aux mains, en nlous attachant deux à deux,.
comime la première fois, et on nous fit marcher sans nous dire où
inousi allions.

Oh! 1 omment exprimer la douleur qui perça nos coeurs lorsqu'on
arracha de mes mains le cher crucifix qui nous accompagnait

depuis Min ,,nqi nous avait >i bien gardéei à Witebsk. On
nousl'arach, notre bien-aimé, en disant: "Vous n'^tes pas

dignes de porter le Christ 1I...
U'était un vendredi : nous marchâme.3 deux jours en pleurant

notre crucifix; ie, dimanche après midi nous arrivâmeà Jà Polock.
On nious fit d'abord arrêti-r sur une p ace publique. Le bon peu-
ple de cette ville cherchait 'à pénétrer ju-qan'à nous, à travers les
baïonnettes, pour nious offrir secours et con.solations; les coups de
crosse ne le découragèrent paq, jusqu'au moment où on nous fit
continuer notre marche, devenue triomphale.

Le soir même on nous déposa au couvent des Basilienues,
occupé déjà par des popes russes et des czernices. Nous y fumes
au pouvoir du protopope Inan Wicrowkin, qui toujours ivre, nous
pourenîvait, une corde nouée à la main pour nous en frapper en
toutes rencontres. Nons trouvâmes dans notre prison dix Soeurs
basilienne-z, débris de la communauté de Poloek, composêe de
vingt-cinq Soeurs avant la persécution, qui avait commencé à la
même époque que celle des Basiliennus de Witeb.sk, c'est-à-dira
six mois avant la. nôtre. Par suite, de cette 'persécution, quinzz
d'entre elles avaient péri avant notre arrivée; la Mère abbesse,
nommée Honorine Rozanska, infirme et très-avancée en âe
succomba une des premières (nous ne tiouvâmes pluns que dix
Soeurs et un cadavre il). Au moment die notre entrée en prison,
les dix SSeurs qui s'y trouvaient sie jetèrent.-% mes pieds, commen
l'avaient :rait celles de Wlitehsk, et, en prononçnt les mêmes
paroleo, nme prièrent d'êZre leur mère et m'offrirent leur obéissanco.
Nous uns embra&sftme3 eni pleurant; je bénis mes nouvelles filles,
et nous rendîmes g1lire au Soigneur.


